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#MeToo fait
vaciller les génies créatifs

A
buse of Power Comes as No
Surprise.» Cette déclaration
de l’artiste JennyHolzer arbo-
rée sur un panneau à Times
Square, à New York, en 1982
résonne aujourd’hui avec
une force toute particulière.
Véritable cri de ralliement, le
slogan fait désormais écho à

l’exaspération et dénonce une culture du silence tolérée
dans lemonde de l’art.

Plus qu’unhashtag, #MeTooest unévénement sismique.
Effet boule de neige d’une prise de conscience de l’objec-
tivation sexuelle dans l’art, les artistes alpha sont appelés
à rendre des comptes. Comment aborder l’héritage d’un
artiste accuséd’inconduite sexuelle? Puis-je apprécier l’art
mais dénoncer l’artiste? Soit une question éthique lourde
de conséquences à la fois indivi-
duelles et sociétales. Triste
constat: le secteur culturel peine
à y répondre.

Cette annéemarque le 50e an-
niversaire de la disparition de Pi-
casso. Emblème d’unemytholo-
gie problématique de l’artiste
«enfant terrible», les célébrations
sontuneconséquencede l’idolâ-
trie du génie créatif. La vision de
l’artiste espagnol concernant ses
muses, qu’il décrivait comme des «déesses» ou «paillas-
sons», ouencoredes«machinesàsouffrir» –des termessimi-
laires à la dichotomie «vierge/putain» qui collent encore à
l’image de la femme dans la culture populaire – est désor-
maisexaminéesous leprismedesnormescontemporaines.

#Abattrelidole?QuecesoitGauguinetsaprédilectionpour
lesfillesmineures, ouBalthuset ses représentationsdefilles
prépubères, ces artistes sont unanimement considérés
commedesfiguresmajeuresde l’histoirede l’art; leurposition
dans lecanonétantassuréeparunconsensus institutionnel.

L’influencede l’économiedemarchésur l’histoirede l’art
est évidente: les choix des galeries sont guidés par les ca-
prices dumarché, des collectionneurs et des soutiens ins-
titutionnels.Certainesgaleriesn’hésitentd’ailleurspasà faire

taire les victimes à coup de NDA dans le but de protéger
leurs artistes vedettes.

Celadit, certaines institutionscommencentàadopterdes
dispositions. Leur action, dictée par une démocratisation
numérique24h/24,est souvententreprisesous lacontrainte
de l’opinionpubliqueetd’unbattagemédiatique.Desartistes
tels que Chuck Close, Thomas Roma et TomSachs ont été
tenus responsablesde leurs actions, entraînant l’annulation
d’expositions et la perted’opportunités commerciales.

Chasses aux sorcières injustifiées
Bien que la cancel culture semble être une réponse appro-
priée, son utilisation systématique peut provoquer des
chasses aux sorcières injustifiées. Ces «assassinats»deper-
sonnalités sanspossibilitédedéfensegénèrent souventun
climat de peurmenant à la censure, étouffant des discus-
sions et des débats essentiels.

Dès lors, commentmontrer le
travail d’abuseurs présumés? Il
n’existe pas de solution standard
acceptée. Si certaines institutions
suppriment les expositions,
d’autres les transforment en un
espace de dialogue, à l’exemple
de l’Académie des beaux-arts de
Pennsylvanie en réponse aux al-
légations envers Close.

Quoi qu’il en soit, le marché
doit être tenu responsable des

artistesqu’il représenteetvalide. L’industrieauneobligation
morale de repenser son approche de l’analyse formelle et
contextuellede l’histoirede l’art eny intégrantuneperspec-
tive contemporaine. Cela implique de reconsidérer le rôle
du peintre et de sonmodèle, d’offrir une variété de points
de vue, d’amplifier les voix des victimes et de proposer un
aperçu critique des injustices sociales du passé.

#MeToo n’a pas encore exercé une portée suffisamment
inclusivepourêtreutiledans ledémantèlementdusystème
depouvoirspatriarcaux.D’autres facteurs telsque lacouleur
et l’orientationsexuelledoiventêtreprisencomptepourcréer
unecultureplus inclusive.Eneffet, lamanièredontnousnous
traitons les uns les autres reflète qui nous sommes en tant
que société.

«Certaines galeries
n’hésitent pas à faire
taire les victimes
à coup de NDA»
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